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Présentation

Strijd pour Mika
Peut-être faut-il évoquer les inspirations artistiques qu’a fréquentées Cindy Van Acker pour ses 
dernières créations : Nietzsche, Nijinski, Nono, Chlebnikov, de Bruyckere, Lutz. Tous, philosophe, 
danseur, écrivain, compositeur, plasticienne, photographe, ont foi en la puissance politique que peut 
porter un acte esthétique. Chacun travaille une manière de jeter son corps dans la bataille. Si l’avant-
dernier solo de Cindy Van Acker, Ion, a failli s’appeler strijd, la lutte en flamand, toutes ses pièces 
pourraient porter ce titre. Et Speechless Voices serait alors un strijd pour Mika.

Mika Vainio : compositeur de musique électronique finlandais qui a collaboré de nombreuses fois 
avec Cindy Van Acker, est mort accidentellement en avril 2017. Cette disparition a laissé un trou dans 
le corps de la chorégraphe (And the Hole in my body will be black / like a Tuft of Horsehair, dit un 
danseur). La pièce qu’elle prévoyait de créer avec lui est devenue salut à l’ami, plongée au noir, appel à 
consolation. Un poème chorégraphique monté de manière picturale, pour six danseurs, avec la musique 
du disparu. « Nous avions une communication intuitive, intense, souvent sans mots. Nous avions une 
voix commune qui se posait ailleurs.» Speechless Voices cherche à inventer par la danse un langage 
partagé pour emplir l’espace, traverser le corps des spectateurs, se connecter à l’autre.

En entrant dans cette nouvelle pièce de groupe, la chorégraphe rencontre un autre résistant : Pier Paolo 
Pasolini. Elle trouve d’abord la phrase sidérale de son personnage Accatone au moment où il chute de 
sa moto et meurt sur un trottoir de la banlieue romaine : « Sto bene. » « Je suis bien. ». Ce qui permet 
à la chorégraphe d’entrer dans un rapport à la mort qui n’est pas seulement d’affliction. Et elle trouve 
aussi la Médée du poète italien : une figure barbare, intraitable, peinte comme une luciole en éternelle 
survivance. Qui va lui donner la puissance des rituels recherchés.

Si le mouvement est ici conçu de l’intérieur des sons électroniques de Mika Vainio, il est aussi installé 
dans une dépendance affichée à la peinture : celle de l’artiste belge Michaël Borremans. Speechless Voices 
inscrit les danseurs dans une réalité narrative nouvelle. Les qualités habituelles du mouvement de Cindy 
Van Acker — lenteur, géométrie et abstraction — se laissent colorer par du figural, des images lisibles, 
des stases expressives. Une communauté humaine est entrée dans le tableau, qui cherche par le corps 
à ritualiser l’absence et la présence, la solitude et la relation, afin de les transmuter. Les déploiements 
machiniques, végétaux ou animaux qui vitalisent la plupart des pièces de la chorégraphe belge 
rencontrent ainsi des énergies plus clairement anthropocentrées. Produisant une danse et des danseurs 
qui viennent mettre en mouvement d’énigmatiques sarabandes comme tirées hors des toiles du peintre.

Environnement plastique
La scénographie de Speechless Voices est inspirée de certains fonds de toile du peintre contemporain 
belge Michaël Borremans. Ce qui met les six danseurs dans une situation de figures prises, embarquées, 
comme saisies dans un environnement pictural qui fait image. Même lorsqu’ils dansent.
Borremans a pour maîtres Velasquez, Goya, Manet, et s’inscrit fortement dans une référence/ révérence 
aux grands de la peinture. Cela met la pièce chorégraphique elle aussi dans une chaîne évocatrice d’une 
certaine Histoire des arts. Borremans : «J’ai toujours peint la culture. Même si je peins une silhouette 
humaine, il s’agit d’une représentation d’une silhouette humaine que je souhaite peindre. Selon moi, 
peindre la nature est très, très désuet.» Ainsi, là où, dans les pièces précédentes de Cindy Van Acker, les 
interprètes étaient des figures déterminées par les contraintes de la scénographie, ils sont ici la matière 
première de la production plastique: les danseurs deviennent en quelque sorte la scénographie.
Un certain nombre de rituels archaïques ont également servi de source d’inspiration, à la fois pour la 
composition de la danse et pour la création des bijoux et des costumes réalisés par l’artiste belge Marie 
Artamonoff. Des rituels, un rapport au barbare et au civilisé fortement inspirés par le chef d’oeuvre 
de Pier Paolo Pasolini Medea. La lumière enfin sera travaillée à même cette pâte picturale par la 
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chorégraphe et par le scénographe.

La Musique
“C’est en vivant l’an dernier une nouvelle rencontre artistique forte, avec Christian Lutz que j’ai pensé 
aux collaborations qui font déjà partie de ma vie. J’ai vraiment beaucoup de chance d’avoir rencontré 
Romeo Castellucci, Victor Roy, Mika Vainio, Myriam Gourfink. Ce sont des relations artistiques 
puissantes, d’une évidence et d’une complicité rares, très rares, qui font vibrer les couches profondes de 
mon être. Je dois les vivre, les honorer, les investir, les faire grandir.
Au printemps 2016, je ne pouvais plus concevoir que la collaboration avec Mika Vainio s’arrêterait là 
où on l’avait laissé avec Diffraction en 2011. Il fallait qu’on se retrouve, une nouvelle fois. Je lui ai donc 
demandé de me rejoindre pour la création musicale de Speechless Voices en avril 2018, ce qu’il a accepté 
sans hésitation et avec joie.
Puis le 12 avril 2017, Mika a eu un accident qui lui a coûté la vie. Je n’ai plus de mots. Seulement un 
trou dans mon corps. Speechless Voices pourrait être alors A Hole In My Body. La première aura lieu 13 
avril 2018, soit le lendemain de l’anniversaire de son décès. La pièce lui sera dédiée. Mais cela ne suffit 
pas. J’ai assisté aux funérailles de Mika et il y avait une chose très puissante commune entre tous les 
gens que Mika rassemblait, c’était le désir de continuer à le faire vivre à travers sa musique. Quelques 
semaines plus tard, Rikke Lundgreen, sa compagne, me fait savoir qu’elle plonge dans toute la musique 
que Mika a laiss derrière lui: celle prête à être éditée, celle en vrac, des études… Elle me dit que je dois 
me sentir libre d’utiliser la musique de Mika pour mes futures productions et elle pense que ce serait 
magnifique si je le faisais.
Je ne pourrais jamais combler le trou dans mon corps mais sa musique peut continuer à le mettre en 
mouvement. 
J’avais retiré avec détresse son nom de la distribution, aujourd’hui, c’est en engageant mon corps entier 
et avec une reconnaissance intime que j’y inscris à nouveau son nom.

Je suis à la montagne à l’instant même où j’écris ces mots, pour écouter sa musique. Je veux la faire 
rentrer dans les cellules de mon corps, vivre mon rapport à lui. Pour composer avec elle ensuite, la
rendre collective. Speechless Voices est marqué par sa mort, le projet inclut cette mort, lui rend 
hommage.

A partir de cette réalité, je veux construire, réaliser ce que je voulais atteindre avec lui, c’est à dire une
quarantaine de minutes de danse répétitive, inlassable, complexe, construite à partir des mouvements
qui ont composé l’univers individuel de chaque tableau du début. Pour cela, je pense devoir faire appel
aujourd’hui à un autre compositeur afin d’écrire une pièce sur mesure avec le matériau de Mika. Ou pas. 
Cela dépendra de ce que je découvre dans l’héritage qu’il nous laisse. Peut-être même y aura t’il une 
pièce déjà taillée qui peut porter cette danse de la fin.

J’ai toujours dit que Mika donne corps à l’espace avec sa musique, le sculpte. Avec ses sons, il sculpte le 
vide autour des corps et des mouvements, il le rend visible, vivant. Mika n’est plus là, mais je lui laisserai 
l’espace pour que sa musique puisse continuer à sculpter les corps, l’espace.
Nous avons communiqué profondément, fortement, en voix commune, mais sans paroles.”
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Ce corps, en instance de signifier

“La danse de Cindy Van Acker est aussi abstraite qu’intense. Par une science du rythme maîtrisée, 
un art savant de la combinatoire et une recherche inédite sur des mouvements aux enchainements 
inattendus, elle amène ses interprètes à une très grande concentration sur le geste lui-même. La 
qualité du mouvement que cela produit fait apparaître un corps inouï, un corps intense, qui n’a plus 
rien du corps tel qu’on se le représente. Elle révèle le corps ressenti, le corps vital: celui, informe et 
sans cesse se modifiant, que nous connaissons de l’intérieur – le corps vivant, dont les rythmes et les 
puissances ne répondent ni aux principes de la médecine, ni aux routines de la productivité, ni aux 
représentations ordinaires des émotions, mais à une poussée continue et une variation faite de forces 
et de réminiscences, de suspens et de contractions. Elle parvient à atteindre ainsi la lisière du langage 
et de l’expression: ce corps ne parle pas, n’exprime pas, ne représente pas, ne mime pas, il est mis en 
instance de signifier, comme s’il allait inventer un nouvel alphabet capable de décrire tout autrement la 
vie. Speechless Voices veut dire: la pensée, le langage humain, autrement dit le lien à l’autre, sont à venir. 

La danse est alors ce qui permet, par l’attention renouvelée au temps, à l’espace et à ce que la plasticité 
du corps autorise, de réinscrire l’être dans ce qu’il est là où il est, de restaurer un contact immédiat, 
intense et irrésolu, à soi. C’est pour cela sans doute que ses créations ont quelque chose d’à la fois 
méditatif et très intense: elles sont comme retirées des affaires courantes, avançant dans un temps plein 
sans recherche de résolution, et à la fois traversée d’une sorte de force impersonnelle et impérieuse qui 
se réalise dans le mouvement qui pourrait être aussi bien celle de la volonté que de la vie organique qui 
avance cesse.
Pour sa nouvelle création, la chorégraphe genevoise décuple le lien intense entre l’interprète et son 
corps en le reportant d’abord à deux interprètes, duo ou couple, puis entre le couple et un groupe, enfin 
entre cette petite communauté et les spectateurs. Comment chacun vit-il aujourd’hui le rapport à lui-
même, à l’autre choisi, au collectif ? Alors que ces questions sont sans doute aujourd’hui d’une brulante 
actualité, Cindy Van Acker, accompagnée de son scénographe habituel, Victor Roy, propose moins une 
nouvelle solution qu’elle fait de la danse l’occasion d’une réinvention de ce qui lie les humains entre 
eux, en revenant à l’intensité du rapport à soi, au corps, à l’espace et au temps.”

									       
									         Eric Vautrin
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Sobre et intense, 
la chorégraphe 
donne la parole 
au geste
Cindy Van Acker La danseuse belge 
impressionne par la force d’attraction 
magnétique de ses créations abstraites. 
Elle présente «Speechless Voices» à Vidy

R
igueur, épure et intensité. Les pro-
positions chorégraphiques de
Cindy Van Acker lui ressemblent.
Depuis près de vingt ans, l’artiste
d’origine flamande installée à Ge-

nève crée une poésie abstraite sans concession
avec une précision extrême de son écriture des
corps dans l’espace. «Le moteur du mouvement
doit dépasser le formel, dépasser ma personne.
La création naît d’une nécessité, d’une impossi-
bilité de faire autrement. Le jour où je ne ressens
plus cette nécessité, j’arrêterai de créer. Car ce
jour-là, je ne toucherai plus les gens.»

Dans son studio genevois, où elle travaille
avec six danseurs «Speechless Voices», la nou-
velle création qu’elle va présenter au Théâtre de
Vidy, Cindy Van Acker dirige avec calme, don-
nant à chacune de ses interventions murmurées

Corinne Jaquiéry Texte
Florian Cella Photo

une gravité qui pousse vers la recherche du
geste parfait. Immergés dans les sons océani-
ques de la musique de Mika Vainio, les interprè-
tes sont liés l’un à l’autre dans une vague organi-
que d’une grande clarté visuelle. La chorégra-
phe cherche ce qui fait l’essence d’un geste,
partageant avec les danseurs des images ou des
extraits de films. En l’occurrence, pour cette
pièce, «Médée» de Pasolini. «Je dédie «Spee-
chless Voices» à Mika. Nous devions nous re-
trouver autour de cette création après une lon-
gue pause dans notre collaboration qui a com-
mencé en 2007. Il est décédé le 12 avril, exacte-
ment une année avant la première. Une voix
sans parole. Un trou dans mon corps…»

Généreuse de son art, Cindy Van Acker est
économe de ses mots. Crainte qu’ils ne trahis-
sent un propos artistique qu’elle cisèle à l’infini
ou pudeur de femme du Nord? La chorégraphe
préfère nettement le geste à la parole. «Il y a des
voix qui s’expriment clairement sans parole. Le

corps est une voix. L’image aussi. Des voix qui
résonnent ailleurs.»

Depuis son arrivée en Suisse au début des
années 1990, l’artiste n’a eu de cesse de question-
ner la légitimité d’être sur scène. Formée au Ste-
delijk Instituut voor Ballet à Anvers, elle a dansé 
au Ballet Royal de Flandres et au Grand Théâtre 
de Genève, avant de s’inscrire dans la scène de la
danse contemporaine comme interprète puis 
chorégraphe. «J’ai quitté le Ballet du Grand Théâ-
tre parce que je n’arrivais pas à défendre les piè-
ces de certains. J’étais incapable de danser avec 
conviction une pièce que je ne cautionnais pas. 
J’en étais très malheureuse, c’était un enfer.»

Exigeante avec elle-même comme avec les
autres, Cindy Van Acker puise dans la contrainte
d’une partition chorégraphique un potentiel
émancipateur. «J’ai toujours aimé la technique
de la danse classique, apprise dès l’âge de 6 ans
à Ostende, mais je n’ai jamais rêvé de devenir
une danseuse en tutu. Je me suis toujours en-
nuyée en spectatrice des ballets classiques.»
Pour Philippe Cohen, directeur actuel du Ballet
du Grand Théâtre de Genève, qui l’a invitée en
tant que chorégraphe, sa radicalité est un atout.
«Je l’apprécie pour son originalité, mais aussi
pour sa rigueur et son intégrité artistique. Sa
collaboration avec le metteur en scène italien
Romeo Castellucci (Ndlr: depuis 2005) lui a per-
mis d’atteindre une nouvelle dimension.»

L’alphabet de la danse
À chaque nouvelle pièce, Cindy Van Acker in-
vente une autre partition, spécifique, usant
d’une notation où les nombres et les signes
inventés créent un alphabet adapté. Ce sont
surtout les pièces avec plusieurs danseurs, mo-
nochromes vivants, qui appellent la partition.
«Elle m’aide à définir les relations entre les
corps. J’écris selon une certaine logique, tantôt
graphique, tantôt mathématique. La concentra-
tion que nécessite «l’exécution» de la partition
pose l’attention de l’interprète à un endroit très
spécifique, un endroit qui le dépasse.»

En recherchant la déshumanisation corpo-
relle et la déconstruction émotionnelle, la cho-
régraphe affirme qu’elle ne veut pas réduire la
personnalité des danseurs, mais bien transcen-
der celle-ci. En retournant à l’essence même de
l’humain, sa danse devient universelle et laisse
apparaître une grande intensité émotionnelle.
«Pourtant, j’ai passé les huit premières années
de ma recherche chorégraphique à dénoncer la

danse. Je ne croyais plus à l’expression du mou-
vement. En 1998, j’ai pris une longue pause qui
m’a permis de prendre du recul.»

En 2002, elle revient et fonde la Cie Greffe à
l’occasion de la création du solo «Corps 00:00»,
avec lequel elle obtient une reconnaissance inter-
nationale. «J’ai appelé ma compagnie Greffe car
j’imaginais cela comme une association de créa-
teurs. Quelque chose d’organique en constante 
effervescence et évolution. La réalité du système
de subventions ne m’a pas permis d’honorer 
cette idée.» Lors de ce premier solo, elle renoue
presque sans le vouloir avec le mouvement. «Si je
retournais investir la scène de la danse, il fallait 
que je le fasse avec une proposition.» En cher-
chant ce qui peut inciter son corps au mouve-
ment, elle travaille avec des électrodes qui lan-
cent des impulsions électriques et font bouger la
matière de son corps. «Cette entrée «mécanique»
m’a ramenée vers le mouvement. Ce parcours 
corporel a posé les bases de mon langage.»

Depuis, Cindy Van Acker a signé une vingtaine
de chorégraphies. Son style associe fluidité, minu-
tie des mouvements et sobriété esthétique. Incan-
descente, l’artiste belge est un feu sous la glace. 
Un corps et un esprit dansants dépourvus de tout
superflu et qui par là même fait crépiter la vie.

Speechless Voices, du 13 au 15 avril au Théâtre
de Vidy (Pavillon), Lausanne.

K Il y a
des voix qui 
s’expriment 
clairement 
sans parole. 
Le corps est 
une voix. 
L’image aussi. 
Des voix qui 
résonnent 
ailleurs H

Bio

1971 Naissance le 29 juillet à Winfield, USA. 1977 
Commence à danser à Ostende. 1991 Arrivée à 
Genève avec son engagement au Ballet du Grand 
Théâtre. 1994 Crée ses premières chorégraphies et 
danse notamment avec Philippe Saire. 2001 
Interprète Marine pour la chorégraphe Myriam 
Gourfink, qui devient une de ses références 
artistiques. 2002 Crée «Corps 00:00», où elle 
soumet son corps à de minidécharges électriques. 
2007 «Kernel», création pour trois danseuses; 
collabore pour la première fois avec le compositeur 
finlandais Mika Vainio. 2011 Crée «Diffraction», 
pièce pour six danseurs et une machine lumineuse. 
2017 Chorégraphie pour le Ballet du Grand Théâtre, 
«Elementen III-Blazing Wreck», et remonte 
«Anechoic», une pièce pour 53 danseurs dans un 
paysage naturel, recréée à Vidy pour la Fête de la 
Danse.
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Lundi 16 avril 2018 

 
 

Le requiem solaire de Cindy Van Acker 

 
La chorégraphe helvético-belge salue son ami Mika Vainio, musicien adulé 
mort accidentellement l’an passé. A l’affiche du festival Steps à Genève ce 
soir avant Bâle, cette pièce-requiem secoue, puis envoûte 
 

Face à la disparition d’un proche, le survivant 
se sent toujours un peu disparaître. On 
éprouve le pouvoir de formules anciennes, on 
restaure des fraternités oubliées pour ne pas 
se perdre. La chorégraphe genevoise Cindy 
Van Acker entraîne six danseurs admirables 
sur ce territoire incertain. Cette odyssée de 
l’espace intérieur s’intitule Speechless 
Voices, elle a vu le jour à Vidy ce week-end, 
elle se prolongera dans tout le pays, grâce au 
festival de danse Steps – ce mardi soir à la 
Salle du Lignon (GE). 

Le don de Mika Vainio 

Il y a un an, le musicien finnois Mika Vainio 
mourait dans un accident. Il était explosif 
comme souvent les laconiques, tourmenté 
comme parfois les barbus placides, il 
transperçait les âmes dans des caves en 
fusion partout en Europe. Cindy Van Acker a  

 

découvert ses révolutions électroniques à la 
fin des années 1990. Elle écrit à Mika Vainio 
un jour de 2004: elle lui demande de 
composer pour elle. Il n’a pas le temps. Elle 
insiste et lui envoie des vidéos de ses pièces. 
Dès 2006, ils mixent leurs matières, comme 
deux chats farouches se mettent à chasser 
ensemble l’inconnu. En 2016, ils s’entendent 
sur un nouveau projet. Et voilà que survient 
l’irréparable. 

L’amitié par-delà la mort 

Speechless Voices commence là où tout 
pourrait s’arrêter. Cindy Van Acker a voulu 
creuser le sillon de l’amitié. Elle s’est 
engouffrée dans les partitions de Mika Vainio. 
Et elle a imaginé sa ligne de fuite, secondée 
par son complice musicien Samuel Pajand. 
Mais nous voici aspirés. La foudre paraît 
tomber en rafales dans la nuit. Et celle-ci se 

A propos du spectacle:  
 

Speechless Voices 
Cindy Van Acker 
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déchire sous l’orage électro-lumineux. La 
scène se dessine: c’est une antichambre 
immaculée flanquée de trois murs, sur 
laquelle règne un lustre imposant. Au premier 
plan, six personnages statufiés, six ombres 
sur un rang solidaire, six rescapés pas sûrs 
d’avoir survécu. Et puis soudain, ce garçon 
rivé à son banc qui pose un baiser sur le front 
de cette fille debout, baiser qui est un 
talisman. 

L’apocalypse avant la Passion 

La beauté, la rareté de Speechless Voices tient à 
cette dimension: c’est une pièce sur le temps 
qui suit le désastre, ce temps plissé qui se 
love dans les consciences. Cette traversée, 
Cindy Van Acker l’a conçue en trois actes. Au 
premier, l’apocalypse, ce moment où la toile 
des jours vole en lambeaux, imprime sa 
lenteur au corps désarçonné. Au second, 
l’interprète Rudi van der Merwe, assis de dos 
face à une paroi de sacristie, adresse une 
lettre à l’absent: «Le soleil sera noir comme le 
trou dans mon corps.» Ce sont les mots de 

Cindy Van Acker à l’ami qui rôde tout contre 
soi. Cette plage est d’une douceur sidérale. 
Au troisième, Jean-Sébastien Bach et 
saPassion selon saint Matthieu appellent la 
lumière par-delà les plaies. 

Speechless Voices est une brèche: s’y glisse le 
halo sacré de l’absent. Voyez comme les six 
aventuriers des limbes se parent qui d’un 
collier aztèque, qui d’une queue de serpent. 
C’est ainsi qu’ils se fondent dans La 
Passion, mais comme en songe: ils signalent 
davantage qu’ils n’expriment la douleur, ils 
en estompent la pompe pour n’en retenir que 
la trace, l’onde de choc. Ils font cortège, en 
cercle, et leurs doigts, leurs visages et leurs 
poses de pleureuses sont ouatés. Ils ne 
réparent rien, ils font passer en contrebande 
quelque chose qui s’appelle l’amour. 

 

Alexandre Demidoff 
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	 A propos du spectacle:  
 

Speechless Voices 
Cindy Van Acker 

	
 
 
 
 

Mardi 17 avril 2018 
 

"Speechless Voices", l'adieu dansé à 
l'ami décédé 
 

Théâtre: "Speechless Voices" Vertigo 
 
En hommage à son ami et compositeur Mika 
Vainio, la chorégraphe genevoise Cindy Van 
Acker a créé un spectacle saisissant de 
profondeur et d’intensité émotionnelle. 
Tournée suisse triomphale pour une œuvre 
marquante. 

Dans le pavillon de Vidy-Lausanne, ils sont six 
danseurs sur une vaste scène recouverte d’un 
immense drap blanc. Quatre hommes, deux 
femmes, vêtus de blanc eux aussi. Ils 
marchent, dansent et prennent des poses de 
groupe qui rappellent des tableaux baroques: 
mise au tombeau du Christ, processions de 
pénitents, scène d’afflictions. Puis ces arrêts 
sur images deviennent plus récents: statues de 
partisans, monuments révolutionnaires, 
photographies de guerre…  

Une symbiose entre danse et 
musique 

Un début de spectacle dans la douleur. Ce 
blanc serait celui du deuil. Mais bientôt le drap 
s’en va. Il glisse sur la scène et drape les 
danseuses comme des princesses de contes. Il 
tombe également des parois de la scène, 

révélant trois murs à la couleur cuivrée et 
vibrante. 

La scène est une gigantesque antichambre. Le 
purgatoire? La musique se fait plus vive, les 
danses plus rapides, moins symboliques 
aussi. Chacun des six ne danse pas sur la 
musique, il EST un élément de la musique, un 
rythme, un son, la partition gestuelle d’une 
vibration sonore. Cette symbiose est 
simplement saisissante par sa précision et sa 
justesse. 

Les six danseurs du spectacle "Speechless Voices". 
Photo : ©Mathilda Olmi - Théâtre de Vidy 

Un hommage à Mika Vainio 

"Speechless Voices" est un hommage au 
musicien finlandais Mika Vainio, cofondateur 
du groupe électronique expérimental Pan 
Sonic. La chorégraphe Cindy Van Acker et lui 
ont longtemps collaboré, sont devenus des 
amis proches. Mika Vainio est décédé l’an 
passé dans un accident. Musicien et 
chorégraphe partageaient un langage commun 
et une quête d’absolu et de transcendance: 
"Nous avions une communication intuitive, 



10

	
intense, souvent sans mots" se souvient Cindy 
Van Acker.  

Une expérience de deuil partagé 

"Speechless Voices" est l’écho de ce dialogue. 
Et sur scène, le Finlandais est omniprésent. Ce 
spectacle va au-delà de l’hommage. C’est une 
conversation médiumnique, Orphée descendu 
aux Enfers pour retrouver son Eurydice. Dans 
les gradins, combles, du public du Festival de 
danse Steps, pas un bruit. L’attention, 
l’émotion, sont littéralement palpables. 

>> A voir: le teaser du spectacle 

 

Rarement spectacle de danse contemporaine 
n’a atteint une telle intensité. A la sortie de 
"Speechless Voices", des spectatrices se sont 
embrassées, certains ont pleuré. Saisissante 
expérience d’un deuil partagé avec un public, 
d’une douleur qui précède une forme de 
transcendance lors d’une ronde finale où les 
six danseurs et danseuses, parés de bijoux 
comme les officiants d’une cérémonie 
entament une ronde embrasée par la "Passion 
de Saint-Mathieu" de Jean-Sébastien Bach. 

Public heureux et allégé 

Dans ce spectacle rare, peut-être le plus 
touchant jamais chorégraphié par la Genevoise 
Cindy Van Acker, il y a un "je t’aime", un 
poème d’amour à l’ami, à l’art et à la vie. A 
l’issue de ces "Voix sans paroles", le public 
était comme au sortir d’un bel enterrement. 
Heureux et allégé. Lié par un lien invisible. 
Reconnaissant aussi. 

Thierry Sartoretti 
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Eléments biographiques

Cindy Van Acker — chorégraphe
De formation classique, Cindy Van Acker a dansé au Ballet Royal de Flandres et au Grand Théâtre de 
Genève avant de s’inscrire dans la scène de la danse contemporaine à Genève. Elle crée ses propres 
pièces depuis 1994 et fonde la Cie Greffe en 2002 à l’occasion de la création Corps 00:00, avec laquelle 
elle obtient une reconnaissance internationale. En 2003, elle crée deux autres solos, Fractie et Balk 00:49.

Avec Pneuma, elle signe en 2005 sa première pièce de groupe, conçue pour huit danseurs. La même année, 
elle est invitée par le metteur en scène italien Romeo Castellucci à la Biennale de Venise où elle présente 
Corps 00:00 . Cette première rencontre l’amène à une collaboration artistique avec ce dernier qui l’invite à 
créer la partie chorégraphique de sa création l’Inferno de Dante pour l’édition 2008 du Festival d’Avignon. 
Elle signe ensuite à ses côtés la partie chorégraphique des opéras Parsifal qu’il monte à la Monnaie en 
janvier 2011, et Moise und Aron qu’il met en scène à l’Opéra Bastille en octobre 2015.
En juin 2006, elle crée au Théâtre du Galpon à Genève Puits, en collaboration avec Vincent Barras et 
Jacques Demierre, dansé par Perrine Valli.

Invitée par Michèle Pralong et Maya Boesch lors de la saison 2006- 2007 au Théâtre du Grü à Genève, 
Cindy Van Acker présente un trio de femmes, Kernel . Cette pièce est l’occasion d’une collaboration 
inédite et stimulante avec le finlandais Mika Vainio, du groupe Pan Sonic, qui crée et interprète sur scène 
la partition sonore de la pièce. Cette rencontre se prolonge en 2008 avec la création du solo Lanx dans le 
cadre du Festival Electron et en 2009 avec les soli Nixe et Obtus à la Bâtie-Festival de Genève. Obvie, Antre 
et Nodal complètent cette série de six soli qui sont la source d’autant de créations cinématographiques 
réalisées par Orsola Valenti. La chorégraphe présente quatre de ses soli: Lanx, Obvie, Nixe et Obtus au 
Festival d’Avignon en 2010.

En 2010, elle renouvelle sa collaboration avec le Festival Electron et Mika Vainio pour la création du solo 
Monoloog.

En octobre 2011 elle crée Diffraction, pièce pour six danseurs et une machine lumineuse. En 2013, 
Diffraction reçoit un des quatre prix suisse de la danse dans la catégorie « Création actuelle », décerné par 
l’Office fédéral de la culture en 2013.

En janvier 2012 elle conçoit avec Victor Roy le projet Score Conductor. Il s’agit d’exposer et de matérialiser 
en objets visuels ses partitions chorégraphiques. A cette occasion et sur l’initiative de Michèle Pralong, le 
livre Partituurstructuur sort aux éditions Héros-Limite.

En 2013 elle crée Magnitude pour 22 danseurs du Ballet Junior dirigé par Sean Wood et Patrice Delay ainsi 
que LINIAAL pour la Compagnie Virevolte sous la direction de Manon Hotte pour La Bâtie- Festival de 
Genève. Helder voit le jour en juillet de cette année sur la Belle Scène Saint Denis sur la proposition de 
Myriam Gourfink dans le cadre de sa résidence au Forum Blanc-Mesnil.

Avec Drift, ultime création de 2013, elle signe un duo dansé par Tamara Bacci et elle-même. 

En juillet 2014, Cindy Van Acker crée Anechoic pour 53 danseurs de l’école P.A.R.T.S à l’occasion de 
Expeditie Dansand sur la magnifique plage d’Ostende et au De Schorre. La pièce est reprise en juin 2015 
avec 40 danseurs du Ballet Junior et 13 du CFC -danse à Genève.

ION, oeuvre créée en mars 2015 au Théâtre Vidy-Lausanne, marque son retour au solo, à la possibilité 
d’expérimentations radicales qu’il offre et à la recherche d’une plasticité extrême. En 2016, elle crée 
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Elementen I Room, pour le Ballet de Lorraine sur une musique d’Alvin Lucier, puis Zaoum, pièce pour 8 
danseurs à partir de l’oeuvre de Luigi Nono. 

Par ailleurs, Cindy Van Acker a été responsable de la formation corporelle des futurs comédiens à la Haute 
Ecole de Théâtre, la Manufacture, à Lausanne de 2006 à 2010.

Son parcours est marqué par ses collaborations avec Myriam Gourfink, Romeo Castellucci, Victor Roy et 
par ses collaborateurs au sein de la Cie Greffe.

Mika Vainio — musicien et compositeur
Mika Vainio (1963-2017) était un musicien et compositeur finnois basé à Oslo. Il a publié de nombreux 
enregistrements en solo et sous le nom de Pan Sonic, avec Ilpo Väisänen. Au début des années 80, Mika 
Vainio jouait de l’électronique et de la batterie dans le cadre de la scène industrielle et électronique avant-
gardiste finlandaise. Il créait des sons uniques aux fortes résonances physiques. Qu’il s’agisse de basses 
abstraites ou de techno minimale, ses oeuvres en solo sont connues pour leur ampleur analogique et leur 
âpreté électronique. Il a participé à de nombreuses collaborations avec entre autres Alan Vega, Haino 
Keji, Björk, John Duncan, Stephen O’Malley ou Merzbow ainsi qu’avec Cindy Van Acker sur les créations
de Kernel, Lanx, Nixe, Obtus et Diffraction.

Victor Roy — scénographe
Depuis 2001 il travaille comme technicien de théâtre au sein de la Comédie de Genève et de différentes 
structures genevoises. Il était par ailleurs assistant scénographe sur la création Steak House de Gilles Jobin. 
Depuis 2008 il travaille avec la Cie Greffe pour laquelle il prend en charge la direction technique et les 
réalisations scénographiques. En 2009 il est régisseur général sur la création Sous l’oeil d’Oedipe de Joël 
Jouanneau à Avignon. Il travaille actuellement avec La Ribot, l’ADC, à l’atelier de la Comédie. En 2012, il 
a cosigné le concept de l’exposition-installation Score Conductor avec Cindy Van Acker et réalise la création 
lumière ainsi que la scénographie pour I feel 2 et I feel 3 de Marco Berrettini. En janvier 2013 il signe deux 
pièces dans l’exposition Lumières dans le cadre du Festival Antigel.
Depuis 2010 il signe la scénographie de toutes les créations de Cindy Van Acker dont le dernier solo, Ion, 
la création pour le Ballet de Lorraine Elementen I-Room et Zaoum.

Samuel Pajand— compositeur, ingénieur son
Né en 1977 à Paris. Diplômé de l’université de Brest en 2000. Créateur sonore pour des spectacles de 
Judith Depaule, Gildas Milin, Joachim Latarjet, Vincent Macaigne…
Il est membre de la compagnie MELKPROD./Marco Berrettini depuis 2006, et collabore régulièrement 
avec Claudia Triozzi et Marta Izquierdo.
Il forme le duo de musique Complexité faible avec Fred Costa, Silvergold avec Marie-Caroline Hominal et 
Summer Music avec Marco Berrettini.Il rencontre Cindy Van Acker en 2014 et signe la bande sonore de sa 
pièce Ion en 2015. Il fonde en 2017 la Cie Trans avec Victor Roy, ensemble ils signent la création Phare, 
une installation sonore presentée au Big Festival à Genève et au Festival de la Cité à Lausanne.

Michèle Pralong — dramaturge
Michèle Pralong est une praticienne de théâtre basée à Genève. Elle a été collaboratrice artistique du 
Théâtre du Grütli (1994 -1997) puis du théâtre de la Comédie de Genève (2000- 2004). De 2006 à 2012, 
elle a co-dirigé le GRÜ/Transthéâtre Genève avec la metteure en scène Maya Bösch. Au travers de cette 
institution transdisciplinaire, elle s’est tout particulièrement intéressée à la singularité des processus de 
création contemporains, à la porosité des disciplines, au travail in situ et au rapport de l’expérimental 
avec le spectateur. Pour le GRÜ, elle a développé toute une série de plateformes de réflexions sur la 
création transdisciplinaire, ainsi que des fanzines donnant prioritairement la parole aux artistes.
Depuis juin 2012, elle collabore régulièrement en tant que dramaturge avec Caroline Bergvall, artiste 
pluridisciplinaire, avec Cindy Van Acker et Foofwa d’Imobilité, chorégraphes, avec Guillaume Béguin, 
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metteur en scène. De 2013 à 2014, elle a travaillé pour le Théâtre de Vidy : rédactrice des programmes, 
elle y a aussi organisé un ensemble de conférences, rencontres, discussions autour des thématiques de la 
saison.
En 2016, elle a mis en scène Au Bord de Claudine Galéa au Théâtre de Poche à Genève ; en 2017, elle a mis 
en scène dans le même théâtre J’appelle mes frères de Jonas Hassen Khemiri. Dès la saison 2018-2019, elle 
est en charge avec Cindy Van Acker de la création d’une radio kinésique, émission régulière confrontant 
des artistes et des spécialistes de différentes disciplines aux réalités du mouvement : un projet conçu et 
diffusé par l’ADC (Association pour la danse contemporaine).

Stéphanie Bayle — danseuse
Après son cursus de trois ans au Ballet Junior de Genève, Stéphanie Bayle a obtenu son premier engagement 
au sein de la compagnie Alias avec laquelle elle a travaillé jusqu’en 2012 sur plusieurs créations, reprises 
de rôles et de nombreuses tournées internationales. Sur la scène genevoise, elle a été l’interprète de la 
compagnie 7273 pour la création de Nil et tout récemment, elle a rejoint le casting de la pièce Quantum, 
chorégraphiée par Gilles Jobin. Stéphanie travaille aussi actuellement avec la chorégraphe bâloise Tabea 
Martin et est interprète sur sa dernière production, Field.
En 2014, Stéphanie rencontre l’artiste plasticienne suisse Sylvie Fleury et prend part à son exposition-
performance Camino Del Sol à la Galerie Thaddaeus Ropac de Pantin.
Depuis août 2012, Stéphanie travaille avec la chorégraphe Cindy Van Acker au sein de sa compagnie, 
Greffe, qu’elle a rejoint lors d’une reprise de rôle dans la pièce Diffraction. Cindy Van Acker crée pour elle 
le solo Helder en 2013 pour l’édition du Festival Off en Avignon. Dans la même année, Stéphanie assiste 
la chorégraphe pour LINIAAL, création pour la jeune compagnie Virevolte de Manon Hotte, puis pour la 
pièce Anechoïc, créée à Ostende en Belgique, pour les 50 danseurs de l’école P.A.R.T.S.
Dernièrement, Stéphanie a de nouveau accompagné Cindy Van Acker en tant qu’assistante pour la 
chorégraphie de l’opéra Moïse et Aron, mis en scène par Roméo Castellucci, créé à l’Opéra Bastille de Paris 
en octobre 2015.
Toujours au sein de la Cie Greffe, Stéphanie coordonne l’organisation de cours quotidiens et de workshops 
ponctuels avec des artistes invités, dans le cadre du projet pour l’entraînement du danseur professionnel 
que la compagnie a mis en place dans ses studios.

Matthieu Chayrigues — danseur
Né en 1993 à Grenoble, Matthieu Chayrigues se forme au Conservatoire de Grenoble puis à l’École 
Nationale Supérieure de Danse de Marseille avant d’obtenir un Bachelor of Arts à la Palucca Hochschule 
für Tanz à Dresde. Après un court stage au CCN de Rillieux-la-Pape, il est engagé en 2013 au CCN - Ballet 
de Lorraine où il reste un peu plus de quatre saisons. Il y danse un répertoire varié dont des pièces de 
William Forsythe, Merce Cunningham, Trisha Brown, Twyla Tharp, Alban Richard, Andonis Foniadakis 
mais aussi de Cindy Van Acker qu’il rejoindra en 2018 pour sa nouvelle création.

Laure Lescoffy — danseuse
Laure Lescoffy commence la danse à l’âge de dix ans. Son parcours la mène au CNR de Paris, puis à celui 
de Montreuil pour arriver en 2006 au Ballet Junior de Genève. Elle y traverse plusieurs chorégraphies 
notamment celles de Stjin Celis, Gilles Jobin, Lucinda Childs. En 2007, elle intègre la cellule d’insertion 
professionnelle au ballet de Lorraine, puis est engagée la même saison au sein de la compagnie. Pendant 
dix ans, elle y danse un large répertoire, lui permettant de parcourir le travail de Maguy Marin, Trisha 
Brown, William Forsythe. Et de rencontrer pour des créations de nombreux chorégraphes comme 
Emmanuel Gat, Alban Richard, Maria La Ribot, Mathilde Monnier, Faustin Linyekula, Gisèle Vienne, 
Marcos Morau, Andonis Foniadakis et Cindy Van Acker.

Raphaëlle Teicher — danseuse
Elle commence la danse en Belgique aux Humanités Chorégraphiques. En 2003, elle arrive à Genève pour 
poursuivre sa formation au Ballet Junior jusqu’en 2006. Elle danse maintenant en free-lance pour plusieurs 
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chorégraphes: Noemi Lapsezon, Foofwa d’Imobilité, Cie Quivala, Cindy Van Acker à Genève, Marie-
Laure Agrapart à Strasbourg et Tanztheater3 à Berne. Parallèlement, elle crée des pièces en collaboration 
avec d’autres danseuses ( Théâtre de l’Usine, Festival Local à l’Usine, Contretemps.). En 2010, elle crée la 
compagnie RA de MA ré avec Marthe Krummenacher; elles créent un premier duo RA de MA ré au Théâtre 
de l’Usine à Genève puis un deuxième Poussez les Bords du Monde en 2012. 

Rudi van der Merwe — danseur et chorégraphe
Rudi van der Merwe fait des études de théâtre et de français à l’Université de Stellenbosch tout en 
poursuivant une activité indépendante dans les domaines du théâtre, de la danse et de la télévision. 
En 1999 il entame une formation en danse au sein de la compagnie Heel Arts Collective à Cape Town 
avant de partir en France. Il fait des études de lettres modernes, de cinéma et de danse à l’Université 
de Strasbourg et participe à ex.e.r.ce au CCN de Montpellier sous la direction de Mathilde Monnier en 
2002. Depuis 2004 il travaille comme interprète avec Cindy van Acker, Gilles Jobin, Yan Duyvendak et 
collabore avec Ayelen Parolin, Jòzsef Trefeli et Marie-Caroline Hominal. Depuis 2010 il est actif en tant 
que chorégraphe et crée Miss En Abyme, Celestial Spunk et Trophée avec la compagnie Skree Wolf.
www.rudivandermerwe.com

Daniela Zaghini — danseuse
Née en Italie en 1990, Daniela commence la danse à l’âge de huit ans : Après une courte période à l’école 
de la Scala et au Teatro Carcano à Milan, elle termine sa formation à l’école atelier Rudra Béjart où elle a la 
possibilité d’être suivie par le maître Maurice Béjart (2006-2008). Pendant ces deux ans de formation elle 
participe à plusieurs pièces et tournées du Béjart Ballet Lausanne. En 2008, elle rentre dans la compagnie 
du Ballet du Rhin en France (sous la direction du Bertrand d’At). Elle danse pendant deux ans un répertoire 
classique et contemporain, participant notamment aux chorégraphies de Jiri Kilian, Alexander Ekman,
Johan Inger et Lucinda Childs. En 2010, elle revient en Suisse et elle intègre la compagnie du Grand 
Théâtre de Genève (sous la direction de Philippe Cohen). Durant les cinq années passées au sein de 
la compagnie, elle tourne dans différents pays du monde avec un répertoire assez varié. Elle danse 
notamment dans les pièces de Sidi Larbi Cherkaoui, Mats Ek, Emanuel Gat, Andonis Foniadakis et Joëlle 
Bouvier.
En 2015, elle décide de commencer une carrière free lance. 
Elle danse Tool pour la compagnie Inkörper sous la direction d’Aurélien Dougé, dans le cadre de la fête de 
la musique et du festival Antigel à Genève. 
Aujourd’hui elle travaille avec deux compagnies notamment : la Cie Greffe de Cindy Van Acker et Emanuel 
Gat Dance.
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The Wide West Show!

Gregory Stauffer
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Informations pratiques

Lieu de la représentation
L’ADC à la Salle des Eaux-Vives
82-84 rue des Eaux-Vives
CH - 1207 Genève

Accès 
lignes 2, 6, E, G — arrêt Vollandes

Réservation
www.adc-geneve.ch ou 
par téléphone 022 320 06 06
Les billets sont à retirer le soir de la 
représentation, au plus tard 15 minutes avant le 
début du spectacle (ouverture de la caisse une 
heure avant la représentation)

Information
022 329 44 00 / info@adc-geneve.ch

Tarifs
plein : CHF 25.- //  réduit : CHF 20.- // 
mini : CHF 15.- // Carte 20ans/20frs : CHF 8.-

plein : Adultes
réduit : Passedanse, Côté Courrier, Théâtres 
partenaires* (voir sur le site)
mini : Passedanse réduit, AVS, AI, chômeur, 
étudiants, apprentis, moins de 20 ans, membre de 
l’avdc

Les chèques culture sont acceptés
Tarif réduit sur présentation d’un justificatif: 
Les billets ne sont ni échangés, ni remboursés

adc-geneve.ch


